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LE SECRET DE L'INTEND)ANT
DEUXIÈME PARTIE -L'IDÉE DE U DE VIVONNE

x

-De pauvres saltimbanqueii, répondit le foigat, îieiérbeqa
héros, sans feu ni lieu,
Sulant où~ les poulgait le
vent do misère Aven
eux, %usai loin que mes e,ý
souvenirs remontent, j'ai
parcouru le midi de la *1P

-Pourquoi ne se di- l
rigeaient-ils pas vers le
nord ... du c8t6doe Paris? i I
reprit le duo, qui avait i
6cout6 ce dernier ddtai'
avec un vif intdr8t.

-Ohi a hI1 fit Luni
avec un sourire. Parie
leur inspirait une crainte
qui m'a toujours fait
croire qu'ils avaient eu
maille à partir avec la
police de la capitale.

satsfaetxou, puis Conti
nua:

-Tu n'au, en aucun-
tempe, cherché qutis-
pouvaient être tes Pa.
renta ?

-A quoi bon ? répli.-
quà Lundi en hauss5ant
les épaules. Pour me --

jeter ainsi sur la route,
ils avaient à coup sûr unl .. Vous êtes puissant; vous pour
motif.. et Ce n'était pas
celui d'une immense tendresse. Et puis, pourquoi aurais-je été
m'emp6trer d'une famille qui m'tût fatigué de miorale eu mu
teniant, o4 laiss, moi qui ne voulais-pas dé maitre. Le jour où
ceux qui m'avaient recueilli ont tenté do trop me Ferrer la gour-
-mette, j'ai Pl bien rud qu'ils on sont restée étendus sur le carreau.

Là oyniàîmo avlec lequel Lundi parlait de l'assassinat de ses

deux bienfaiteurs fit courir un petit frisson dano lo dos de bi. de
Vivonne, qui se dit, tout on curant, ses dents qu'il avait
superbes:

-Décidément ce serait un vilain cadeau à faire à sa pauvre
nière que lui rend-ia un pareil garnement. Mieux vaut le causer.

VI r pnur 'ù scrçaoc du

riez an rendre mon pauvre Ericoet 1

Pourtant, comme, au
fu.,Ja du coeur du duc,
M~ait lié un mybtéricux
miai% bien léger remords
*1,i plaidait en faveur du
galéua' a, il Cut un bon

mu V aitut du 016ii.'nue.
-Comitial dit-il.
- Monseigneur.... fit

cdt appel.
-Tu vas reconduire

e.home. à brin banc et
lu V, .lierati à ce qu*il
ro I F-is ~O:idemeut en-
rhi, é que par le paEs5.

-Oui, monseigneur,
et je préviendrai l'armu
rice pour qtuîl lui fasiie
la p tito toilette do 'ri-
gueur, ajouta Île couinte
en dé'. goant du doigt te
n- z, t les oreillcs du ga-
lérien).

-Non, dit 6ècheMent
le duo, je fais galbe à
Lundi de l'ablation du
n(z ct des oreilles.

Le comrite bondit d'é.
'trn'(meot à cet ordre
iroLï, le prt iner de cette
sorte qu'il <fit entendu
depuis qu'il était au ser-
vice.

Malgré l'immense res-
pect qu'il avait pour Fon très haut supérieur, le chèf chiourme
s'écriia:

-Mais monseigneur n'y pensa pas 1I... c'est encourager cet
homme à une seconde évasion.

-Ton devoir est de l'empéchcr, et, pour te faciliter cette
tftche, je t'autorise à prévenir les deux voisins de.rameo de lundi
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quo si ce dernier s'évade, ils auront, eux, lo nes et los oreilles
coupés pour no pas s'êtro oppowés à octte fuite.

Cette innovation dans la pénalité, qui promettait un allége-
uent à sa surveillance, calma agréableienkt la comita.

--Estrce que monseigneur m'autorise à publier ce nouveau
réglement do bord ? demanda-t-il avec eupressieuent.

-Quel réglement?
-Qui rendra les voisins de rame solidaires dû toutes les

évasions.
-Maie, bélitro i la chosEo est toute particulière à Lundi,

que je tiens à conserver sur nia galère. Allons, emmène cet hom.
me et fais ce que j'ai dit, commanda M. de Vivonne.

Et le pauvre cowite, fort intrigué, entraîna le galérien en se
demandant pourquoi lo duo, qui tenait tant à ce que Lundi
ne s'enfuit plus, ne commençait pas par lui faire enlever les oreil-
les et le nez, seul moyen d'cmpGcher qu'un évadé courût bien

loin sans etre reconnu.
Muet et sombre, rivé par une plus lourde chaîne à ce bane

qu'l avait crut ne plu. -evoir, Lunli cherchait vainement an sa
pensée la raison qui avait à la fois inspiré à M. do Vivonne une
clémence qui lui sauvait uIj supheU affreux et un ordre qui lui
faisait une évasion plus diffiail..

Une hiuru apièe, L canut qlui devait transporter M. de
Vivonne à Tuulon accostat la galèrc. Avant d'y de±cendre, le
Gros-Crevé fit signe au comuile, qui accourut.

-Lundi est-il rentré à son banc ? fit-l.
-Oui, inonseigneur, la nouvelle chaîne est trois fois plus

grosse et j'ai communiqué à ae voisins l'agréable avis on
question.

-Bien I fit le duo, veille donc à ce qu'il no t'échappo plus.
L'intérêt singulier que M. de Vivonne, contre toutu habitu-

de, témoignait pour un de sca galériens alarmait le comite, qui,
tout anxieux, demanda :

-Mais si malgié 'impossible, il j'enfuyait at qu'on le re-

plit... nous agirions avec lui d'après le réglement. Pendu, n'est-
oe pas ?

-Non, tu le rattacheras encore et toujours à son banc... je
veux l'y trouver quand je reviendrai à bord, dit le due.

Et, descendant dans le canot avec toutes les précautions que
lui commandait son obésité, le Gros Crevé laissa le comite fort
étonné de tant de mita.ines à prendre pour un galérien, quand
l'usage était d'agir aveu cette engeance comme avec des chiens
galeux.

-C'est sans doute un de ses parents ? finit par se dire le
digne argousin.

De son côté, de Vivonne, dans la barque qui le conduisait
au livage, songeait au misérable qu'il avait laissé à bord.

-Peut.tre suis-je la cause première du malheur de cet

-omme, se répétait-il; aussi ai-je fait pour lui ce que je pouvais
faire... Lui assurer la vie, c'est tout ce que mérite un pareil sa-
cripant.

A son arrivée à Toulon, le due trouva lo carosse qui devait
le mener à Versailles.

Durant ce voyage que le mauvais état des routes faisait
alors durer quatorze jours, la souvenir du forçat Lundi revint

plusieurs fois à la mémoire du général des galères. Il fut môme
un moment où cette pensée fit éclater de rire de Vivonne qui
murmura:

---Singulière destinée I oc garçon va poutrir aux galères
après avoir été sur le point do jouir d'une existence prinoière.

Le due de Vivonne ne aevait plas revoir la mer. Les hon-

neurs et les plaisirs le retinrent à la cour de Versailles, et quand
dos années après, il mourut d'une indigestion, il açait compléto-
ment oublié sa galère et l'homme qui traînait, à-bord, pleine de
rages sourdes et de souffrances, cette existaneo qu'il lui avait
assurée contre les sóv,6ritds du règloment.

Car la vie était atroce pour Lundi, qui était devenu le pa-
ria de la chiourme entière. Par cela môme qu'il avait corservé
le nez et les oreilles, les galériens avaient pris en halne celui qui
avait échappé à l'atroce pénalité et le poursuivaient du surnom
de #chéri du Gros- Orev. a Quand ils avaient appris que, pour
une nouvelle évasion de Lundi, le chfttiment atteindrait ses voi-
sins au lieu do lo frapper, la haine était devenue plus forte et plus
ingénieuse à le tourmenter.

Le comite-chef bénéficiait de cotte ranouno des forçats,
qui lui rendait plus facile la garde de celui que, dans son for in-
térieur, il n'appelait jamais autrement que o le parent de Mer.-
seigneur. a Il entretenait les mauvaises dispositions de la chiour.
me, qui lui fournissait autant d'espions que la galère comptait
de condamnés. Malgré la persécution, l'énergie do Lundi ne put
Gtro affaible ; il n'en fut que plus ardent à sa soustrair ..à cette.
terrible existance. Trois fois il s'évada, mais tout do suite signa
16, il fut presque anssitôt repris, et le comite ne manqua pas àsa
consigne de respecter la figure de Lundi aux dépens du visage
des différents voisins qu'on avait successivement attachés à sa
rame.

Cette exécution, trois fqis répétée, Tendit sans pitié ni trêve
la torture du a chéri de X.de Vivotnne. à

Les années s'écoulèrent, les combats que livra la galère, les
épidémies qui ravagèrent l'équipage, avaient déjà renouvelé: la
chiourme, que Landi demeurait ioujours en butte à cette haine
restée do tradition à bord.

En voulant épargner cet homme, M. de Vivonne avait in-
volontairement fait un enfer de cette existance déjà si misérable.

Le comite, se leurrant de l'espoir d'un grosse récompense,
avait toujours attendu le jour où il réprésenterait a son parent a
à Monseigneur remonté sur la poupe de Ra galère.

Au'bout de dix années, il apprit la mort.de M. le due Vi-
vonne.

Ce qui avait été pour lui une affaire de lucre devint une
question d'amour-propre, et il s'acharna plus fort à la surveillance
de Lundi.

Quand l'âge Io mit à la retraite, il transmit à son fils qui lui
succédait la rage dont il était animé contre cet homme qui, si
longtemps, lui avait représenté catte grosse somme quo son ima-
gination avait espérée.

Sous la nouveau comite, Lundi fat harcelé comme par lo
passé. Il avait lentement vu s'écouler les années et depuis le.dé-
part de' M. de Vivonne, trente-sept uns accomplis avaient fait du
jeune homme presque un vieillard.

Enfin vint le jour, jour de bataille, où un boulet brisa sa
chaîne, après avoir abattu ses voisins de rame et enlevé la teto
du comite. Au milieu du tumulte et de la fumée du combat,
Lundi sauta par-dessus le bord et. gagna la côte de Sardaigne,
en vue de laquelle avait lieu la rencontre.

Six mois après, il arrivait à Paris, cette ville qu'il n'avait
jamais vue et dans laquelle il faisait son entrée à .cinquante cinq
ans.

Il existe entra les coquins, paraît-il, un aimant qui les attire
l'un vers l'autre, car, peu de temps après, Lundi bien :grimé et
travasti, faisait partie de la bande de Cartouche, en qualité d'é-
claireur, c'est-à-dire chargé de découvrir les bons vols à faire.
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htue dé la Ilûcherie, dans la maison d'un potier d'dtain, il
&vait établi ma retraite, où quelquefois Cartouche la iooait voir.

A la premièra do ses vikites, le Lameux voleur aVait ew.pris
Lundi dépouillé do la perruque, dos lunettes et do la couleur qui
-lui. oérvalcnt habituellement à s0 déguiser la visage. À la vue
do lu; tto réelle do son affilié, il bondit de surprise.

-Comment 1 c'cest ývoui, procureur ? s'écria-t. il.
Puis il se tint les côtes do rira et bégaya autant que la par.

mottait son joyeux spisme :
-Ah 1 elle ebt trop forte 1 moi qui vous avais sérieusement

cruf un -éèhappé des galères. Un procureur dans mea banda I Vous
savez, mon vieux, qu'on vous cherche partout? Depuis dix jourd
-toute .la villa parle- do votre disparition.

!lundidlo regardait, sans rien comprendrc à cette hilarité ni
aux paroles.

-Voyous, continua Cartouche, n faites pas l'étonné; je
vous ai reconnu, vieux Briohet. Diffle d'idée, tout do mêmne,
d'échanger una via heureuse contre un avenir do potcnce 1 Vous
-avez donc à vouo;venger do quoIqu'un, cher procureur ?

-Maiszjo ne m'appelle pas Brichet... je ne suis pas procu-
reur, affirma Lundi...

-k A deauitres 1 mou brave, fit Cartouche incrédule. Vous
'vougotes préqenté-à moi loïbur mêmne qui a suivi votre nocturne

fuite du quai do Béthune..i et sans me donner la peine d'aller
cerher un. tas de preuves, votre figura est là pour trahir votre
incognito.

Ltex-ga!srien tenta d'interrompre.
-Non, non, ne dites rien, mon char. Il vous plaît de ne pas

.être Briehot... soit!1 je le vaux bien.., je respecterai le ecret
qui. vôus à fait entrer dansq la -bandeo... bien qua je flaira chez vous
ixn besoin do veogeane contra quelqu'un... et bien, on vous ai-
dera à vous venger.., vous n'aurez qu'à~ faire signe.

Et.le voleur se reprit à rire de plus belle.
Quoi ,qu'il pûtt dira ou faire, Lundi ne persuada pas Car-

touche, qui continua do l'appeler Procureur en lui disant quel-
quefois:

-Aàprès atout, un procureur n'est pas tant la Pérou que vous
rougissiez d'O tro de ma bande. De plus huppés que vous cn font
.par~i,

Pendant deuxlannéee, Lnudi fut un des plus habiles délai.
reura do la troupe. Après chaque expédition, il rentrait rue de
la I3ûcherio en sa retraite, qu'il n'ouvrait qu'à Cartouche et à
son lieutenant, quand ils avaient frappé cinq coups et donn6 ce
mâit'do Passe V- Parlons do l. de Vivonne. Car le nom oublié
du duo, mort depuis longtemps, survivis toujours dans la md-
'mroiro.db celui qui l'avait tant do fois maudit.

. Iojôur.dii supplice do Cartouche, Lundi, en apprenant
ýtiele coaïmn6 faisait dcs révélations au juge de Badières, peu.
.ia aussitôt à prendre fuite. Il faisait sa valise et il serrait un

mllÙcrd'6eûs,'résultant de sa part de vols, quand on frappa à
Faporte en même temps qu'une vois prononçait : a Parlons do

Sans se donner la peine doé remettre sa fausse perruque et ses
1â'toLuand rasuré, alla ouvrir sans crainte et se trouva en

prés6nee d'un inneonnu.
-1d't. incionnu était Côlard, qpi, on s'en souvient, avait été

'Vntoýv p~ M. 'Bfadières.

Telle 'avait Mt la ila du galérien lundi jusqu'au jour où
Cartouche, trompé par und inoroy--ble re ssmblanco, l'avait dé-

ni'ned au juge de Iladiâros sous les titre et. nom le P>rocureur
Brîcîret, contra lo'qîaels le forçat avait toujours protesté.

Lafiîîîcnant, Pi lolectcur curieux nous ilemande la cause d'une
aussi exact-- ressemublace et surtout s'il désire avoir la motif qui
jadis avait pouqfo v'I. de Vivonne à un pou dn clémence envers
le galérien évadé, nous prierons ce lecteur do faire encore avec
nous un r*toura de près de soixante années dans le passé et do ptô.
ter toute eon attention au récit suivant, qui aurait dû servir de
prologue à notre hititoire, car il y est quertion do llriohet premier,
le père de défunt Briclièt.

C'était aux premières années du règne de Louis XIV quand,
autour du ci, motnrque do 2-4 ans, se pressait une eour jeune,
vulupturuo, étincelante et de moeurs plus que faciles. A l'crem-
ple de l'amoureux roi qui bn allait butinant les amours, sans
rencontrer deceruclles, mais sans avoir encore lu se fixer, cette
cour galante ( où tous à pcu près étaient amants et maitre3ses)
vivait dans l'enivrement des beaux ans et do l'avenir.

De tous ceq ingouciantq et joy-,ur cour tisans qui jetaient aux
joies défendues le feu de leurs vingt ans, un des plus signalés
était de Vivonne, favori du jeune roi, dont il avait l'âtge.

Un jour que ce seigneur, CD compagnie d'un comte de Bois.
dorny, battait le paçé d1e Pâxi', le ha.ara lu fit passtr devant le
portail dr l'ég'iste Saint Gýrvai'. L'catréo dtait oLstruéo par un
groupe do pctits bourgeois au milieu duquel tic distinguait une
jeune et jolie blonde, en costume de mariée.

Au licu de la joie qui aurait dû éclairer ce frais visage, une
vive contrariété l'a,'rûrLbiisait ut on pouvait voir que, pour un
peu, de grosses larules allaient jaillir des doux et grands yeux de
la-mariée.

A coté l'ele, un grand et maigre garçon, qu'un flot de ru-
bans à la boutonn;èr.~ désig.ait pour le marié, ts'effuigaît do con-
soler l'affligée et de dissipr l'orage qui menaçait de troubler ce
jour Jec noce qu'on ebt convenu d'tipelt:r lu plus beau de la vie.

Mais à tout ce qu'on lui diait, la mignonne blonde piétinait
d'impatience et répondait :

-Je vous avait) bien prédit qu'il nu fallait pas compter sur
lui....

Ce fut à ce moment que,-de Viyonne, qui passait, remarqua
la gracieuse fille.

-Par Vénus 1 regarde donc, Boisderny, quelle gentille créa-
turc 1 dit-il à son comp3gnon.

-Oui, mais elle m'a tout l'air de se tenir à1 quatre pour ne
pas pleurer, répliqua ce dernier,

-La mri'-rait-ou malgré elle à ca grand dadais ? Voici ce
que j'entcnds ne pas permettre is'écria de Vivonne.

Et il se dirigea vtrs le groupe, qui s'écarta vite, avec ce
respect que la bourgoisie témoignait alors à tout ce qui sentait
le grand seigneur.

Le due se trouva donc en présence de la mariée, qui l'avait
regardé s'approcher sans trop de surprise.

-Comment vous appelez vous, mea belle enfant 1 demanda-
t.il.

-Encore Léonie Thurcau... en attendant qu'il plaise à
M. Luchat qu'on mie nomme madame Brichel, répondit la blonde.

-Et qu'est que M1. Lurhat ? fit le duc.
-Le patron de mon mari, un procureur chez lequel Bri-

chet eut clerc. il avait promis d'&rc notre témoin, mais il paraît
qu'eil se croit un trop haut personnage peut tenir sa pirolç.

-Pouquoi ne paR le remplacer? . ... b..

-Ah 1 voilà ce que je dis à Brichet. Mlais Ce g'a'nd pol-
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tron-là craint d'indisposer son patron contre lui en prenant un
autre témoin.

-Do votre côté, vous voudriez être lo plus tôt possible ma.
damn Brichet ? demanda do Vivoono en riant.

-Dama I puisque j'ai tant fait do venir jusqu'à l'église, ce
n'est pas pour m'en retourner demoiselle, fit la mariée avec une
petite moue mutino.

La duo était l'homme do l'imprévu et des résolutions promp.
tement prises.

-Eh bien, je-serai votre témoin, moi, dit-il. JO vous jure
que non-seulement je vaux M. Luchat, mais qu'il se tiendra
mome pour fort honoré de m'avoir eu pour remplogint.

Et arrondissant la bras sur lequel la mariéd posa résolû.
ment sa petite main, M. de Vivonne pénétra dans l'église, en-
traînant après lui toute la noce du modeste clora du prucureur.

On juge quels yeux émerveillés ouvrirent tous ces petits
bourgeois quand, sur le registra de la paroiese, à la place qu'au.
rait occupée le paraphe do M. Luchat, ils lurent les nom, titres
et qualités du témoin quo le ciel avait envoyé aux nouveaux
époux Brichet.

A la sortie de l'église, quand on se sépare, do Vivonne
planta deux sonores baisers sur les fraîches joues de la mariée,
et, avec le plus bel aplomb, il ajouta :

-Au revoir... dans quelques mois, ma belle enfant.
Les deux baisers avaient déjà fait rougir le front de la

jeune femme ; la phrase qui les suivit donna aussitôt à sa rou.
geur une teinte cramoisie. Elle prit néan:oins un petit air do
naïve ignorance, comme si lo due lui avait parlé hébreux.

-Oui, oui, finaude I dit Vivonne riant, feignez de ne pas
me comprendre... Mais votre mari est là pour savoir ce que je
veux dire. Puisque le hasard m'a nommé témoin du ménrge
Briehet, j'entends bien ne pas m'ea tenir à cette seule fois et
être convoqué plus tard pour un baptême. Donc, au revoir...
dans quelques mois, ma jolie madame Brichet.

Et, riant comme un fou, le due s'éloigna au bras du comte
de Boisderny, qui l'accompagna jusqu'au seuil de l'hôtel de
Mortemart que de Vivonne habitait, aeprès de son père, avec
ses trois sours, toutes trois jeunes et jclies femmes dont les noms
devaient bientôt s'inscrire dans les fastes de la plus haute ga-
lanterie.

Une d'elles, toute paréo, se tenait dans le salon d'honneur
quand le duo, toujours riant, y fit son entrée.

-Vous êtes bien gai, Victor ? fit-elle quand de Vivonne
fut arrivé près d'elle.

-Ah I ma obère Athénaïs, laissez-moi vous raconter ce
qui vient de m'arriver.

-Ce récit est-il si pressé que vous ne puissiez le retarder
jusqu'au moment où nous serons en voiture 1 Car, mon frère,
vous n'avez pas oublié que vous me devez conduire aujourd'hui
à Fontainebleaa où la Cour va passer sept mois.

-Par Vénus I Ath6naïî, vous faites bien de mi le rappe.
ler, car, sur l'honneur, je l'avais oublié 1 avoua franchement de
Vivonno.

Une heure après, un carrosse à quatre chevaux portait le
frère et la sour vers Fontaineblcau, séjour aimé de Louis XIV,
qui, à cette époque, ne songeait pas à cette ruineuse folie, appe.
le lo château de Versailles, qu'il devait commettre vingt ans
plus tard.

Plus jeune de deux années de son frère, Ath6naïs de Mor-
temart, qui prochainement allait tant se faire connaître sous le

noa do marquiso de Montespan, était alors dans tout l'éclat de
sa splendide beauté.

Tant d'autres, avant nous, ont tracé lo portrait de Getto
femme célèbre, quo nous croyons inutile do détailler ici ce rp-
niarquable visago qui eût été le dernier mot do la beauté, pi,
trop souvent, il no se fût durci sous L'expression de cotte lndomp-
table fierté qui perdit Mme do Montespan, alors que, moins
amoureux, Louis XIV se lassa des exigences de cette femme
altière.

Mais n'anticipons pas sur les événements et no nous ocu-
pons surtout que doeceux auxquels se mala le nom de Briehet.

Au moment dont nous parlons, Mlle de Mortemart était
dévorée par une fiévreuse Éoif do puissance et do célébrité. Par
les voies ordinaires, cette ambition devait rester stérile. Il lui
fallait donc demander le succès à des moyens coupables ou scan-
daleux et, dans ses orgueilleux rêves, elle avait souhaité le rôle
de favolite du roi.

A cette époque où l'amour royal, loin d'entacher l'honneur
d'une famille, était exploité comme un juste titre aux faveurs
et aux dignités, la titre de favorite était la but de toutes les am.
bitions féminines.

Favorite du Roi ..d'un Roi de vingt ans, c'est-à-dire d'un
jeune homme ardent en ses désirs et, généreux pour en obtenir
la satisfaction, la place était belle à prendre.

Aussi courait-on au-devant du monarque et, comme nous
l'avons dit, il avait peu trouvé de cruelles, soit à l'ombre des
charmilles des Tuileries, soit sous les sombres allées de Fontai-
nebleau.

mais, ainsi que nous l'avons fait remarquer, cette facilité à
obtenir n'avait pu Gixer lo monarque qui avait couru à d'autres
victoires aussi faciles... et le titre de favorite était encore à ob
tenir.

Aihénaïs de Mortemart avait-elle déjà subi un échec ou, à
son arrivée à Fontainebleau, allait-elle entrer pour la première
fois en lico, avec ses rivales, dans cette joute, dont le prix devait
être le cour du roi ? Nous nous tairons à ce sujet.

Nous nous contenterons de dire qu'elle revint avec la cour
quand, après sept mois de séjour, le roi quitta Fontainebleau.

Seulement, au lieu de rentrer à Paris, Mlle do Mortemart
alla tout droit se réfugier dans un petit château, propriété de la
famille, à quelques lieues de Chartres.

-Est-ce que ma sour veut se faire religieuse ? se deman-
da'it de Vivonne en songeant au profond isolement dans lequel
se confinait Athénaïs.

Mais, au bout de six remaines que sa soeur habitait le.pays
chartrain, le due reçut d'elle un billet par lequel &thénaïs lo
priait do yenir la trouver tout de suite et sans souffler mot à qui.
conque de ce voyage.

Quatre jours après, il arrivait chez Mlle de Mortemart, qu'il
trouva pâle et défaite.

-Est-ce que vous êtes malade, ma soEur ? lui demanda-t il.
-De rage, oui, fit-elle sèchement.
Athénaïs connaissit trop bien la morale facile de son frère

pour prendre avec lui de grands détours.
-J'aime le roi, dit-elle abordant de front la question.
-Mais, nous l'aimons tous, flûta doucement de V ivonne en

feignant la niaiserie.
Au regard que lui jeta sa sour, il comprit qu'il n'y avait

pas do comédie à jouer et, en corrompu qu'il était, il alla droit
au but.
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-La roi se doute-t-il do votre amour, Athdnaïi? demanda-
t-il.

-- Je lui ai donn§ lo droit do n'en pas douter, avoua franche-
munt la soeur.

-AYo I aïe I fit do Vivonne qui, à Fontainebleau, n'avait
pas été Bans avoir le manège d'Athónaïs.

-Et le !endemain j'étais oubliée, continua Mile do Morte-
mart d'une voix que Io souvenir de l'affront reçu faisait vibrer
d'une sourde colère.

-L'expérienco est pourtant une excellento conseillère, sur-
tout quand ello s'acquiert au détriment de. autres ; il n'y avait
qu'à songer à ce qui leur est arrivé pour éviter un sort pareil,
appuya doucement lo duo.

-Oui, oest vrai: mais l'orgueil vous perd; on croit réussir
là où d'autres ont échoué.

La trivialité était une des faces de l'esprit de Vivonne, et
il en usait souvent pour mettre les points sur les i.

Il haussa donc les épaules en disant :
-Je ne suis pas un fort savant, moi, chère sour: mais j'ai

toujours cru que le moyen de sa faire suivre par un chien aven
un morceau do sucre était de le lui montrer toujours, sans jamais
le lui donnor. Sana quoi, le sucre mangé, l'animal vous quitte
pour chercher fortune ailleut*

-Soit I j'ai fait la même faute que mes devancières, soupirs
Athénais.

-Et vous avez été imitées par d'autres qui n'ont pas mieux
réussi à captiver le galant oiseau.

A cette phrase, une lueur d'espérance brilla dans l'oeil de
Mlite de Mortemart.

-Quoi ? dit-elle, on ne cite encore aucune favorite depuis
plus de six semaines que j'ai quitté la Cour ?

-Aucune. Et, à ce sujet, laissez moi vous demander pour-
quoi vous avez fui en laissant le champ libre à d'autres ?

-Vanité de femme qui croit qu'on la regrettera. J'ai fui
pour Otre poursuivie.

-Une idée prise de Virgile... C'est drôle à dire en latiù...
mais ça ne vaut pas grand'chose à être mis en pratique, pensa
le duo.

-Ainsi, personne encore n'a Eu retenir Louis ? Mon moyen
pourrait-il obtenir ce résultat ? murmura Athénaïs à mi-voix.

-Quel moyen ? fit de Vivonne.
-Ne pensez-vous pas que le roi s'attacherait enfin à la fem-

me qui, la première, éveillerait en son eSur une joie inconnue...
celle de la paternité ?

-Tiens, tiens, tiens I fit duo.
Mais, après avoir examiné du regard la fine taille de sa

sour, il ajouta :
-- Si vous devez etre cette femme-là, je vois qu'il s'en faut

encorr de plusieurs mois avant que le coeur du roi savoure les
joies de la paternité.

Athénais secoua la tête et répondit sèchement:
-Louis doit être père avant quinze jours.
De Vivonne ouvrit des yeux étonnés, et, reprenant la tri.

vialité, il répondit en regardant encore sa soeur :
-Ah I ça, j'ai toujours entendu dire que pour faire une

matelotte il faut un poisson.
-Eh bien, vous serez le pêcbeur qui trouvera ce poisson,

repartit Athénaïs en le regardant en face.
-Ah I bah I fit de Vivonne, qui avait enfin compris ce que

sa sour attendait de lui,

Ce n'était pas des suites qu'aurait cette ruse hardie que s'in-
quiétait le duo, car, pendant une he'ure, il se répéta :

-Où diable puis-jo aller adroitement, et surtout discrète-
ment, pêcher ce poisson ?

Las de chercher en arpeutant la chambre, il fnit par dire à
as soeur :

-Je trouverai mieux en plein air, en me airomenant bur la
route... Tiens, j'y pense, je vais en profiter pour aller à une lieue
d'ici, rendre visite Boisd rny qui, à cette époque de l'anndo, doit
être en son ehâteau.

-Vous no I trouverez pas... il cet mort. On l'a enterré oc
matin.

-Do quel maladie ?
-- Da coups de bâton que lui a administré l'époux d'une

petite bourgcoise de Paris qu'il serrait de trop près. On a arrêté
uo mari qui doit être exécuté d'un jour à l'.autre. Quand à Bois-
derny qui, tout mourant, s'était fait amener ici,i1 avait d'abord
ou à se louer du changement d'a*r... mais des dépôts s'étaient
formés et il cet mort sans avoir au la consolation do voir pondre
son assassin Briehet.

A ce nom de Brichct, le due tressauta tout à coups et un
souvenir lui traviraa la pensée.

-Voyons done, dit-il en comptant sur ses doigts, c'était à
la mi.février... sept, huit... et bientôt neuf... si Brichet, qui
maintenan doit être pendu, n'a pas été un paresseux de son vi-
vant... je crois tenir mon poisson 1 I I

Excellent cavalier, et, non encore affligé do cette monstru-
euse obésité qui l'atteignit plus tard, de Vivonno gagna Paris à
frane étrier.

-Retrouvons la commère Briehet, se dit-il, quand il fut en
vue de la capitale.

Le due avait l'excellente mémoire des noms, et dans son
souvenir s'était gravé celui de Luchat, ce témoin retardataire
qu'il avait si singulièrement replacé le jour du mariage de
Brichet.

-La petite a dit que son mari était clerc chez ce procureur.
C'est là que j'aurai dos nouvelles, pensa.t.il.

L'adresse d'un procureur n'était pas chose bien difficile à
trouver ; ausi, une heure plus tar), de Vivonno mettait pied à
terra rue du Mouton, devant l'étude do Me Luehat.

Déjà riche de nombreux créanciera qui le harcelaient, le
duc u'était pas à court do prétextes pour demander une consul
tation à l'homme de loi, qui reçut avec un empress ment respez-
tueux un client d'une telle importance.

Au mili:u de l'entretien, dé Vivonne se frappa le front en
honmo'qui se souvient.

-Ah I à propos I fit-il, votre nom, maître Luchat, nie
rappelle qu'il y a quelques mois je vous ai remplacé au mariage
d'un de vos clercs... un nommé Brichet, je croie ?... Qu'est-il
devenu, ce brave garçon ?

La figure du procureur se fit triste.
-Monsieur le due ignore dono le malheur qui lui est arri.

v6 ? demanda-t-il avec un gros soupir.
-Quel malheur ?
-Ce pauvre Brichet était un excellent sujet, bon, probe,

travailleur et tant capable que, s'il n'avait pas été pauvre, je
lui aurais déjà vendu mon étude. Malheureusement, il avait un
triste défaut qui a causé sa perte.

-Vraiment ?
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-Oui, il était horriblement jaloux de tous ceux qui appro.
chaient de sa femme. D.ns le nombre, il y avait un certain
couite do Boisderny qui, bien qu'ell '(ût cent fois repoussé, ne
quittait pas les talons du Mm Brich..t. Elle out lo tort d'en pré-
venir son époux, qui, un beau soir, 1- gourdin au poing, attendit
dios la rue l'heure où l'entêté poursuivant venait soupirer sous
la fenôtro, t il lu rossa si fort et si dru que notre h6mmo était
monrant quand, une heure plus tard, la guet le ramassa sur le
pr.vd.

-Vilaine affaire, fit le due.
-Hélas I oui. La chose était connue do toute la rue ; on

ne manqua pas de dénoncer Brich.t, qui, du reste, ne chercha
pas à s'enfuir et fut arrêté lo lendemain. Ah 1 Messieurs du
Châtelrt n'ont pas été longe à réLr le compte do mon pauvre
clero. En un tour do main, il a été cobdamn6 à la potencoo...

-Et exécuté sans délai ? interrompit M. de Vivonne.
-Par bonheur, non.
-Ah I il est encore vivant ?
-- Oui, tous les notables du quartier et moi qui connaissions

cet honnête Brichet, nous avons intercédé pour lui. On s'est
surtout laissé attendrir par les supplications de a jolie et mal
h)ureuse petite femme, qui va bientôt être mère...

-Ah I elle va bientôt être mèra ? fit le duo, que ce détail
iatéressait par-dessus tout.

-Oui... et à quelques jours de la délivrance, poursuivit le
procureur ; ses larmes et notre supplique ont vaincu les juges,
qui, après avoir rendu l'arrêt, ont adressé une demande au roi
pour obtenir de sa clémence un adoucissement à la peine pro-
noncée.

-Et vous avez réussi ?
-Hier seulement, nous avons appris que la condamnation

à mort était commuée en vingt ans de galères. A cette heure,
Briehet, dans les cachots du Châtelet, attend son prochain dé-
part pour Toulon.

-Pauvre Mme Brichet I que va t.elle devenir ? fit le duc
jouant la compassion.

-Oui, elle si joyeuse encore, il y a deux mois. Quel char-
mant ménage 1 On y voyait alors l'avenir en rose...

Les attendri, ements du procureur importaient peu à de
Vivonne, dont le seul souci était d'apprendre où demeurait Mme
Brichet. Il interrompit donc Luchat pour lui dira :

-Bon et compatissant comme vous t'êtes, je crois inutile
de vous demander si vous avez recueilli ch-z vous cette iutéres.
sante femme.

Le procureur secoua la tête.
-Recueillie, non, fit-il. Car elle a refusé de quitter le lo.

gement où, dit-nlle, Brichet et elle furent ai heureux... ce qu'ils
appelaient leur paradis... bien molest.. paradis, en vérité 1
jugez-en, monsieur le duc.

Et Luchat, en désignant du doigt, à travers la vitre do la
fenêtre, la maison qui se dressait de l'autre côté de la rue .

-Tenez, fit-il, là haut, à cette croisée du cinquième où
vous voyez deux rosiers desséchés. C'est là. qu'elle passe son
temps à pleurer..., si absorbé. par le terrible présent qu'tile ne
pense nas à l'avenir.

C'était tout ce que %oulait savoir de Vivonne, qui, détour-
nant la conversation, la ramena sur sa prétendue affaire d'intérêt,
.afin d'avoir bien l'air d'être venu pour une consultation.

Après avoir écouté un grand quart d'heure sans compren.
dre un traitre mot de toute la chicane de maître Luchat, le duo
sc déclara parfaitement renseigné et prit congé du procureur.

A cotte époque, lo portier était un employé parfaitement
inconnu. Sauf quelques grandes et aristocratiques demeures
dont lo seuil était gardé par un suisse, les maisons n'avaient d'au-
tre surveillant, à titre offlcieux, que le boutiquier d'en bas, qui
renseignait les questionneurs sur les locataires des étages supé.
rieuro.

Presque toutes bâties sur le méme modèle, c'est..dire avec
une porte bâtarde ouvrant sur un long couloir au fond duquel on
trouvait l'escalier, les maisons restaient ouvertes durant la jour-
née à tous venants. Ce n'était qu'à la nuit tombante qu'on fer-
mait la porte, dont chaqno locataire avait une clef. C'était fort
simple, on le voi. .. surtout pour les volours.

M. do Vivonne s'était remis en selle, pour cette raison que
son cheval attaché à la maison·de Mme Brichet n'aurait pas man.
qué d'exciter l'attention. Mais, parvenu au quai, il descendit do
sa bête, qu'il confia au premier soldat venu, et, bien enveloppé
dans son manteau il revint à pied sur ses pas.

Arrivée à la maison, il enfila son allée obscure, gravit les
cinq étages et, d'après la position de la fonOtre qui'lui avait été
désignée par Luehat, il frappa à celle des trois portes du carré
qui lui sembla devoir Otre celle do Mme Brichet.

Un pas lent mais léger, se fi, entendro de l'autre coté de
la porte qui, en s'ouvrant, mit la jo n femme en présence du duo.
Il se hâta d'entrer et de refermer derrière lui.

A la vue de l'arrivant, Mme Briehet, ln pou affo!o par le
chagrin, était restée immobile et cherchant en sa mémoice où
ci]. avait déjà rencontré ce visage. Le souvenir se fit bientôt
lucide et elle s'écria

-Ah 1 le grand seigneur du jour de mon mariage I C'est
le bon Dieu qui vous envoie, monsieur I Vous ôtes puissant I vous
pourrez me faire rendre mon pauvre Briehet I

Et elle tomba suppliante aux genoux du duo de Vivonno.

Hélat'l elle était bien changée, la malheureuse enfant. Ces
joues jadis ai fraîches sur lesquelles le due avait alors déposé
deux sonores baisers, maintenant blêmes, s'étaient creusées sous
les larmes. Les yeux rougis avaient perdu leur mutine expres-
sion, et cette bouche, au coin de laquelle se nichait autrefois lo
sourire, ce s'ouvrait plus que pour laisser entendre des sanglots.

Sanglotant et lui baisaht les mains, Mme Brichet était restée
à ses pieds, répétant toujours

-Faites moi rendre Brichet, mon bon seigueur I Vous le
pouvez, vous êtes ami du roi.

De Vivonne releva la jeune femme, la conduisit doucement
vrs une ehaiFe et la fit asstoir en lui répondant do sa plus douce
voix :

-Calmez-vous d'abord, mon enfant, et puis nous causerons.

Dans ces simples paroles, l'infortunée vit luire un espoir et,
s'efforçant de maîtriser le spasine convulsif qui la secouait, elle
se hâta do dire d'un accent fiévreux :

-Je suis calme. Parez, parlkz, monsieur... N'est-vo pas
que vous me rendrez mon mari ?

Le due eccoua tristement la tête.
-Brichet a été bien coupable, fit-il. Votre époux a tué un

homme..., car sa victime est morte, il y a.quatre jours. Si 51.
de Boisderny avait survécu, le roi se serait peut êt½o laissé fléchir
et sa clémence, qui s'est déjà étendue sur Brihet, auraitpu ao
corder une grâce entière. Maintenant, il faut y renoncer, mon
enfant.

-Je ne verrai donc plus mon mati? demanda 1'épouse
d'une voix dont nous ne saurions exprimer la poignanto intonation.
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-Vous le reverroz... dans vingt ans, souffla la duo, dont
ce navrant entretien entamait l'insensibilité.

-Quoi I Brichet no sera pas là pour rie voir 1, pr.xniier
baiser do son enfant ?... Voui nu pouvez part, vous, l'aluiî du roi,
rendre un père à cette créature qui va naître ? balbutip la jeune
femme frémissante de douleur.

Le duo no répondit pas.
A ce éflecoe, qui lui retirait toute espérance, Mmo Brichut

fut prise d'uno subite rage do d6sispoir, et, joignant hsil-nix
mains crispées, elle s'écria à demi follio

-Oh 1 que ne mourt.il avant da naître!t
-Pourquoi souhaiter la mort de votre enfa&nt ?
-Que lui répondrai je, quand il me demandera son pôrt ?...

son père qu'il no connaîtra jamaiis... car Brichet ne pourra réitr
à ctte existence (J'infamnie... oui, mieux vaudrait que mon enfant
fût miort 1

-Surtout si sa mort pouvait sauvt r votre époux, dit lente.
mont do Vivonne, qui trouvait enifin le biais cîterclicir pour enta-
mer le marché qui l'avait amené.

A cette étrange phrase, Mme ]3ricet attacha râes yeux his-
gars sur le duo.

-Que voulcz.vouq dire ? dit-elle.
--Je fais une 6uppoiter Si vous deviez Mettre au inonde

un enfant mort et que la Providene, pour voui cons'lIvr ce cette
perte, vous rendit voire époux, aoospterecz vous avec joie cette
décision céleste ?

-La vie sauvée de Bricbet et son amour me fraient ou-
blier ce sacrifice, dit la jeune femme, aprèi nue courte liéâttatiui.

-Et si quelqu'un, tie t:ubstituant à la Providene', venui'
vous dire . ii Moins sdé'êrù quo le ciel, je n'exige pai amotd
de cet enfant ; car, s'il vit, une ezistanne hocuna lui t'st as3ýuîé;
abandonnez.le-moi et je vous rends votre mari. n Que répoi -
driez-vous ?

Mme Brichet se redre ssa, tffarée, tremblante, se demandanti
si elle avait bien compris.

-Vous venez me vendre mon époux au prix de mon enfant,
bulbutia-t-elle.

-Dites oui, répondit do Vivonno, dites oui, et après l'enfaut
livré, voire mari est près de vous.., et vous lui apprendrtz alors
que son fila est maort-né. Tous deux vous êtes jeunes et l'aveni-
est devant vous pour vous donner d'autres joies. Dites oui, et
à la grâce do votre mari, j'ajoute une somme assez forte pour
permettre à Brichet d'acheter 1'étudo de son patron. Dites oui,
car vous serez seule à savoir un secret que votre époux ignorera,
puisqu'il doit croire son enfant mort. Voilà oc que je vous pro.
pose, acceptez-vous?

A ces mots, l'affection maternelle étouffa l'amour conjugal
an Mme Brichet, qui a'écria saisie d'horreur

-Jamais l 1
-Alors, voyons It. suites du refus. 4~a mitère et le chagrin

qui vous attendent ruintront votre santé, tariront votre lait et) si
votre enfant ne meurt pas entre vos bras, il vous faudra l'aban-
donner, au parvis Notre-Dame, à la charité publique.

'-Jamais!1 répéta la jeune femmi', résistant à l'épouvante
qu'excitait eni elle cette sinistre prédliction,

-E.t*pendiant-cce mps, continua le duo, Briehet, mélé à la
lie des forçats, attaché s 'ur son banc d'ii'a.uie, ruu de coupe,
car le travail du galérien est trop dur pour àe8 forces, Brichet,
songez-y, sans consolation, sans appui, brisé par la roge, le désms.
pair et la souffra ,nce, succombera vite à cette épouvantable axis-
teçloo.dont -vous, auriez,Pt\ le préierver.

C'en était trop ptour Main Brieliet, qui, frissonnant à oct
horrible tableau, W6crîa et) tomtbant encore à genoux:

-Asz 1 montrieur, de grâce, assez, taisiez-vousf... j'aco .ptc
votre marché 11

XII

Pour s'expliquer l'imprudente et inaltérablu fxibleïde avec
la qîuelle Louis X[V couvrit et exousa toutes le.î fautos de de Vi.
vonno, il faut songer qu'à l'époque do Sa première jeuneise, alors
qui! Mazarin et Ane d'Autrich', avaient relégué lu royal enfant
dans un coin du Louvr-, le futur monarque avait grandi earis
autre souiété que celle du quelques oufantsi d'honneur, qui pai ta-
geaient ses amusements.- Dans cet tutu otage deosa tribite enfance
Louis avait surtout aimé de Vivonne, dont la perpétuelle gaieté
l'amusait, et, plus tard, cette amitié d'enfant continua echez le roi
fait homme eu faveur de son ancitn camaratiè do jeux, aii 1 ul
il ne sut jamîais rien r('user.

Aubbi le pardon plein et entior de Briclîet fut-il lIi.iir do
Vivonne, chose facile à obtenir du monarque, qui peu,-être tie
connaiissait pas le premier mot de cette affaire.

E n lui signant la Lettre do gràco de l'iufortuud clore do pro.
cureur, le roi, d'un ton quelque peu lîdaitant, demanda au 'lue

-Que devient donc Mlle de M1ort"ort, qui a dimp &ru de-
puis notre retour de Fontainebleau ?

-Aténai W'est enfuie au fin l'oui do la province, et clin
s'y enterre avec une telle pi-rsistance que j,ý me demande si t-lle
n 'y est pas allée pour oublier un vif chagrin, répliqua la due e-n
faisant ainsi le jeu de sa soeur.

Et, du son plus bel air naïf, il ajouta
-Un instant, j'ai pensé qu'elle avait cu, le malheur de dé-

plaire à Votre Majesté.
Le toi réprima un indiscret tourire.
-Quand tu écriras à ta tSur, dit-il, faisîni savoir que

nous songeons à elle et que, bientôt, elle aura la preuve do notre
ùollicitudo pour son avenir.

Un faisant sa courbette de remerciement, do Vivonne, tout
charwé, se demanda:

-Athénî a t elle gagné la pomme ?
Sans allonger notre récit par d'inutiles détails, nous dirontt

qu'une semaine après, au milieu do la nuit, de Vivonne accou-
rait chez Mme Brichct, prise des premières douleurs de l'enfau-
tement.

Loin de faire attention à un asgtz volumineux sac do louis
d'or que le due avait ajouté au royal parchemnsi, la jeune feuiae
sùrrait convulsivement sur son sein la Lettre do grâco qu'elle
allait payer ai cher.

Vous n ina trompez Pas, monseigneur ? C'est bien la l-.
bortiS de mou nmari que m'assura ce papier, n'est-ce pas ? disait
elle éperdue.

-Sur mon honneur 1 oui, madame, jura do Vivonne.
Puis il ajouta vivement:
-Mais ne vous en scrvtz pas avant de pouvoir montrer à

Brichet l'atttcîation que va vous donner mon chirurgien que
votre enfant est mort un naisnt.

Et, laissant k jeune mère aux mains de ce chirurgien de la
famille, eur la discrétion duquel il savait pouvoir comipter, le
due alla, au coin de la Grève, rejoindre un carrosse dans lequel
attendait la femme de ehambre de confiance d'Atbénaïi, qui
l'avait envoyée à Paris pour emporter l'enfant.

Dix minute après, l'accoucheur accourait essouffi6.
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-Voilà 1 dit-il en posant sur un coussin de la voiture la
poupon enveloppé dans ses langeti.

Sur un itignal du du-, le oarasge détala au galop do ses qua
tro ohevaux.

-Jo domuaand. pardon à monseigneur do Io quitter, mois il
faut que Jo retourne aupr:à4 do l'accouchée pour lui donner encoro
quelques soin',, dit respectueusement le chirurgien.

Et il réparttt au pas do course.
-Euh 1 euh 1 Athdnûïî va entamner là uno forte partie,

pensa -do Vivonne, rosté seul, en écoutant les derniers roule'ments
do la voitura qui t'éteignaieint dans le lointain.

Puis il regagna l'hôtel Mortemiart.
Mais la nuit porto conseil ; aussi, le lendemain à son réveil,

do Vivonne se dit :
-Mieux vaut que je ne me tianve pas ici quand la bomba

doantera. Je vais me préparer un alibi bien constaté en allant
chaster chez do Vardes, à son château de bMeulan.

(A CONTINUER.)

Commencé le 12 août 1886 - (No. 346.)

A NOS ABONNÉlS RETARDATAIRIES

Ctte semaiue, encore, nous expédions les comptes à tous
nos abonnés retardataires et à ceux dont lu terme expira avec ce
numéro, les priant de nous en faire tenir lu montant par le retour
de la malle.

Nous attircms l'attention do nos lecteurs sur le fait que,
notre journal étant cxelusivewent littéraire, le prix de l'abonne.
nment est notre seule source de revenus, et qu'ils doivent en soldr
lu montant à échéance pour nous permbetire de tfaire face à nos
obligations.

VAPLIÈTË S

Deux anciennes ansies de pcnFýion (vingt à vingtdoux ans)
bc renctutrent.

L'une, avec fierté :-Ma ohère, je duis déjà mariée, depuis
trais ans.

L'autre, avec plus de fierté encore -Moi, mna chère, j'en
suis déjà au divorce.

Dans les montagnes.
Le guide à un touriste
-Oh 1 monsieur, vous pouvez monter sans crainte ce

mulct... S'il dégringolait dans un précipice, ça m'étonnerait
beaucoup, vu que ça ne lui est encor.- jamais arrivé 1

Une bonne réputation ent le meilleur héritage que l'an
pulasO laisser à ses enfants.

Scène de famille.
Champoiresu a commis la faute du s'unir avec une jeune

personne d'humeur ocarifite.
L'autre soir, il rentre chez lui un peu tard.
Madame ne dit rit n et fait des g- 8tes vift5.
-Oh I murmure Champoireau, t n ap. reevant ces prépara.

tifsi, il y a un point noir à l'horizon 1
-Ça, un poing noir ? s'écrie la jeune personne an lui dan.

nant une formidable gifle.

NOS :PRIMES

Les avantages que nous offrons maintenant aux personnes
qui aiment à lire ne pýuvcnt ôtra surpassés, disons plus: n'ont et
ne seront jamais égalés. En ëffet il suffit de jeter un coup d'oeil
sur la lista suivante pour se convainere qu'il est impossible do s
procurer autant de littérature choisie et variée pour une somme
aussi minime que le prix de l'abonnement.

Les histoires contenues dans les trois séries ci-après détail-
lées, réunies ensemble, ont coûté et -coûteraient encore plus de
$20 dans les librairies. Par conséquent ceux oui prennent un
abonnement do trois années au FEUILLETOtN :ccevroat pour plue
do $35 de littérature variée des meilleurs auteurs.

Notre collection étant trés-restreinte, nous conseillons à nos
amis de c se Mitr.

PRIMES OFFE RTES

COLLECTIONS DU a FEUILLETON ILLUSTR1I a

Toute personne qui nous fera parvenir le montant de pon
aboL 1. ti. nt pour une année ou plus, recevra en prime l'une d, s
série.4 ci après mentionnées (Une0*o par chaque année d'aboni-
ne.nin t-au choix) contenant les histoires suivantes complè tes:

PRLEMhZIa SÉRIE

L'Hoime des Grèves - Le Crime d'un Antre - L'Amour à
l'Epée-Un Noviciat-Le Roi des Voleurs-Le Tré8or de
StroDgsny - Lcs Héritiers du Poignard - La Main Mal.
heurouso-et plus de cinquante historiettes, variétés, etc.

Cette collection ambrasse plus de deux années du journal.

DEUXItmE. SÊSIE

Une Vengeance de Peau-Rouge -La Demoiselle du Cinquième
- La Grande Halte - Les Meurtriers de l'Héritiàre.

Cette collection renferme près de deux années du journal.

TROISIÈME SÉRIE

Les Aventures du Capitaine Vatan - La Dame de Pique -La
Fille do Marguerite.

Oz tte collection embrasse plus de deux années du journal.

Les per6onnes qui prendront un abonnement de trois ans
recevront en plus les ouvrages suivants:

Exili l'Empoi6oaneur - Le Testament Sanglant - Les Drames
do l'Argent.

Toute percionne qui nous enverra trois nouveaux abonnés
rc. vra gratuitement toutes nos primes.

Nous n'envoyons aucune prime ni le couimencement d'au-
cun feuilleton avant d'avoir reçu la montant de l'abonnement.

INIFOB5ATIONS - Les condition d'abonnement à notre Journal
commo sit :-Un an, $1.00; six mois, 60 cents, payables d'aame. On
a'abonnirov peu mointi do sixmois. Lsaonmnsvrot~lr4
mois. Pour lafvilo do Montréal. W0 cents en plui parann6o.

AUX ants: 10 conts la douzaine et 20 par tient do commissIon ou
noments. Io tout payablo à la fin du mots.

MOUBAU b cmE, brmas,

Boîte 1986. No,45u.O*g ~ s


